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"Tout  comme  à  la  foire»',  fenlrrpz,  Mesdames  et  Messieurs;  enlrrrez;  il  faut  les  voir  ces  prodiges,  de  foi-ce  et  d'adresse;  vous  entendrez  comme  leurs  os 
craquent,  comme  leurs  dents  claquent;  les  muscles  frémissent,  le  feu  sort  de  leurs  narines.  Cène  sont  pas  des  nommes,  ce  sont  des  lions;  cène  sont  pas 
des  lions,  ce  sont  des Enlrrrez!  enlrrrrez!!! 


JOUHNAL  AMUSANT. 


N"  C00. 


MESSIEURS  LES  LUTTEURS,  —  par  A.  Darjou  (suite). 


Digne  et  noble  comme  dans  une  arène  antiquf 


LES    SALUTS. 
A  effet,  du  côte  des  dam 


Simple  et  de  bon  goût. 


LE  FANTOME  DE  L'ONCLE  CAMUS. 


L'atelier  de  Jean  Camus,  peintre  français,  est  bien 
grand;  mais  son  locataire,  aidé  d'nn  ami,  est  pourtant 
parvenu  à  le  remplir  de  fumée  de  tabac  ;  c'est  que  la 
conversation  est  intéressante  et  que  rien  ne  pousse  à 
fumer  comme  la  joie  ou  la  tristesse.  Les  grandes  émo- 
tions font  les  affaires  de  la  régie. 

Oui,  mon  vieux  Gaspard,  me  voilà  maintenant 

à  l'abri  du  besoin  :  onze  cents  francs  de  rente  et  quel-   ■ 
ques  portraits  par-ci  par-là;  c'est  plus  qu'il  ne  m'en 
faut  pour  rouler  proprement  ma  bosse  dans  les  sociétés. 

Fichtre  !  je  le  crois  bien.  Avec  ça  tu  serais  riche 

en  Bretagne. 

Je  finirai  peut-être  par  y  acheter  un  dolmen  pour 

achever  mes  jours  dans  les  pratiques  du  druidisme,  la 
religion  de  mes  pères. 

Le  testament  de  ton  oncle  Camus  n'est  pas  en- 
core ouvert? 

Il  doit  l'être  à  cette  heure;  mais  je  le  connais 

comme  si  je  l'avais  fait;  le  brave  homme  mêle  récitait 
chaque  fois  qu'il  me  voyait. 

C'est  égal,  je  ne  serais  pas  fâché  à  ta  place  d'être 

sûrdemonTaffaire. 

Je  te  dis  qu'il  n'avait  que  moi  et  que  je  flattais 

prodigieusement  sa  vanité  par  mes  succès  pictoraux. 
Je  lui  envoyais  tous  les  ans  à  Rosporden  les  articles  de 
critique  où  j'étais  cité,  et  le  dimanche,  après  les  vê- 
pres, l'oncle  Camus  en  faisait  la  lecture  aux  popula- 
tions sur  la  place  de  l'Eglise. 

—  Tu  as  toujours  eu  de  la  chance;  moi,  je  n'ai  ja- 
mais hérité  que  des  dettes  de  mes  parents. 

Un  coup  triomphant  frappé  à  la  porte  de  l'atelier 
précède  l'entrée  du  portier  de  Camus  qui  apporte  dare 
dare  une  lettre  de  Bretagne.  Jean  saute  dessus  comme 
la  pauvreté  sur  la  richesse,  et  l'ouvre  avec  un  empres- 


sement fébrile.  L'homme  de  la  loge  s'est  retiré  dis- 
crètement. 

—  Attention  !  dit  Jean ,  je  commence  :  «  Monsieur, 
c'est  avec  une  joie  profonde  que  je  prends  la  plume 
pour  vous  faire  connaître  les  dernières  dispositions  de 
votre  oncle  Camus  :  le  testament  de  ce  digne  homme, 
à  la  date  de  1827,  laisse  tous  ses  biens,  meubles  et 
immeubles,  à  Jeannic  Kerako,  sa  dame  de  compagnie, 
qui  a  contribué  à  l'embellissement  de  sa  vie  pendant 
Tin  laps  de  quarante-neuf  ans.  Croyez,  monsieur,  etc.  « 

La  voix  de  Jean  s'est  éteinte  à  la  fin  de  la  lecture 
de  ce  poulet  qui  broie  dans  l'œuf  toutes  ses  espérances 
de  fortune  ;  mais  son  œil  jette  un  feu  sombre  et  un 
rictus  amer  crispe  ses  lèvres  frémissantes. 

Tout  à  coup  il  se  dresse  et  se  met  à  bondir  sur  les 
meubles  de  son  atelier  comme  un  chat  indigné. 

—  Voyons,  voyons,  lui  dît  Gaspard,  du  calme.  Tu 
vas  casser  tes  bibelots. 

—  Le  scélérat!  le  gredin  !  hurle  Jean  en  continuant 
ses  exercices,  m' avoir  fait  poser  pendant  trente-cinq 
ans  pour  en  arriver  là;  car  il  m'a  affirmé  avoir  testé 
pour  moi  avant  ma  naissance. 

■ —  Cet  homme  aimait  à  rire,  réplique  philosophique- 
ment Gaspard. 

—  Mais  c'est  que  je  ne  lui  ai  jamais  rien  demandé , 
moi!  Et  même  je  l'envoyais  promener  quand  il  me  ra- 
sait trop  longtemps  avec  ses  dispositions  testamen- 
taires. Il  n'est  pas  Dieu  permis  de  se  f. ,  .iche  du  monde 
d'une  façon  plus  sournoise  et  plus  idiote!  Mais  qu'il  se 
tienne  bien,  l'oncle  Camus,  qu'il  se  tienne  bien;  je  ne 
lui  dis  que  ça! 

—  Malheureusement  il  ne  t'entend  plus  et  te  craint 
encore  moins. 

—  Ah  !  ah  !  nous  verrons  bien  ! 

—  Quoi? 

—  Je  suis  capable  de  changer  les  lois  naturelles  et 
d'aller,  moi  vivant,  lui  tirer  les  pieds,  à  lui  mort! 


—  Ce  serait  piquant...;  mais  les  moyens  d'exécu- 
tion te  manqueront  peut-être. 

La  conversation  continue  longtemps  sur  ce  ton,  et 
Gaspard,  ne  pouvant  comprendre  comment  son  ami  s'y 
prendra  pour  aller  tourmenter  le  défunt  dans  l'autre 
monde  sans  quitter  celui-ci,  prend  le  parti  de  rentrer 
chez  lui. 

Jean,  n'ayant  plus  personne  à  qui  parler  et  éprou- 
vant toujours  le  besoin  d'épancher  sa  colère,  finit  par 
s'empoigner  avec  son  mannequin,  auquel  il  fait  jouer 
le  rôle  de  l'oncle  Camus.  Il  l'accable  d'invectives,  lui  , 
démontre  l'ignominie  de  sa  conduite  et  le  terrasse  sous 
un  flot  d'arguments  qui  restent  naturellement  sans 
réponse. 

Enfin,  fatigué  de  son  soliloque,  l'artiste  va  se  jeter 
sur  son  lit,  où,  après  s'être  tourné  et  retourné  cent 
fois,  il  se  décide  à  s'endormir. 

Les  bruits  de  la  rue  se  sont  éteints.  ■  Un  rayon  de  lune 
pénétre  dans  l'atelier  et  se  joue  sur  la  face  de  Jean. 
O  surprise  !...  un  souffle  froid  suivi  d'un  profond  sou- 
'  pir  est  venu  réveiller  le  dormeur. 

—  Quoi?  qu'est-ce?  s'écrie-t-îl  en  se  dressant  sur  son 
séant. 

—  C'est  moi,  c'est  moi,  murmure  une  voix  nasil- 
larde bien  connue  du  peintre,  et  une  forme  blanche 
lui  apparaît,  en  tendant  vers  lui  un  bras  menaçant. 

—  Sapristi  !  c'est  mon  oncle,  dit  Jean ,  comme  ça  se 
trouve! 

—  Oui ,  c'est  votre  oncle. . . ,  votre  oncle  indigné  de 
la  façon  dont  vous  avez  accueilli  ce  qu'il  n'a  pas  fait 
pour  vous.  Tremblez,  neveu  digne  de  mon  courroux! 
J'ai  quitté  ma  couche  solitaire  pour  venir  vous  laver 
la  tête  comme  on  ne  vous  l'a  jamais  lavée! 

—  Mais  c'est  ce  que  je  désirais  le  plus  au  monde, 
réplique  Jean  sautant  à  bas  du  lit  et  marchant  sur  le 
fantôme.  —  Ah  !  ombre  avunculaire,  vous  avez  letoupet 
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—  Que  l'on  me  donne  le  plus  gros  à 
quinze  pas  et  mon  pistolet. 


—  Le  temps  des  petits  crevés  est 
la  force  va  devenir  à  la  mode. 

—  Alors  vous  ferez  du  genre  à  bout  de  bras 


—  Aoh,  j'amais  encore  mioui 
petit'  boxe  de  moâ. 


de  vous  présenter  à  moi  après  votre  abominable  con- 
duite'? En  voilà  de  l'aplomb! 

Le  spectre  parait  inquiet  de  l'air  résolu  de  son  neveu 
et  recule  devant  lui. 

—  Pourriez-vous  me  dire....,  monsieur,  ajoute  Ca- 
mus jeune,  dans  quel  but  vous  vous  êtes  permis  de  me 
la  faire  à  la  succession  pendant  si  longtemps? 

■ —  Vous  la  faire  à  la...  Je  ne  comprends  pas,  dit  le 
fantôme  en  baissant  le  ton. 

—  Je  m'explique  :  pourquoi  vous  étes-vous  joué  de 
ma  crédulité,  crédulité  bien  naturelle  du  reste,  en  me 
faisant  croire  que  j'étais  votre  seul  et  unique  héritier? 

—  C'est  que,  c'est  que... 

—  C'est  que  quoi? 

—  Votre  gloire,  votre  illustration,  vos  immenses 
succès  dans  la  noble  carrière  de  l'art  rejaillissaient  sur 
moi,  et  j'étais  heureux  et  lier  de  lire  aux  gens  de  Ros- 
porden  les  feuilles  dans  lesquelles  il  était  question  de 
moi. 

—  De  moi,  vous  voulez  dire? 

—  Oui...,  de  moi,  ou  de  nous,  si  vous  le  préférez, 
puisque  nous  portons  le  même  nom. 

—  Mais  ce  testament  dont  vous  radotiez  à  la  journée? 

—  Ce...  Dame,  il  était  fait. 

—  En  ma  faveur,  hein? 

—  J'avoue  que... 

—  Est-ce  que  je  vous  ai  jamais  demandé  vos  mal- 
heureux onze  cents  francs  de  rente,  moi? 

—  Non,  et  c'est  ce  qui  me  vexait;  aussi,  pour  me 
venger,  je  ne  vous  les  ai  pas  laissés. 

—  Après  me  les  avoir  promis  pendant  toute  votre 
vie!...  Ah!  ah!!  ah!!!  nous  allons  rire!...  Où  allez- 
vous,  fantôme  de  mon  oncle? 

—  Je  vous  avouerai  que  je  n'ai  qu'une  permission 
de  minuit  et  qu'il  faut  absolument  que  je  retourne  à 


—  C'est  ce  qui  vous  trompe,  monsieur  Camus;  car 
je  me  fais  une  joie  de  vous  faire  manquer  à  l'appel. 

—  Vous  oseriez  me  retenir? 

—  Parbleu  !  Je  veux  vous  montrer  à  Gaspard  dans 
ce  costume-là.  De  plus,  je  vous  conduirai  à  l'Exposi- 
tion comme  un  échantillon  de  l'autre  monde. 

—  Moi,  à  l'Exposition,  vêtu  si  légèrement!  y  pen- 
sez-vous? 


—  Parfaitement.  Cela  vous  apprendra  à  blaguer  les 
neveux. 

Le  fantôme  reculait  toujours  et  aurait  bien  voulu 
s'en  aller  en  fumée;  mais  le  terrible  Jean  le  suivait  pas 
à  pas  et  lui  défendait  impérieusement  de  se  la  casser. 

—  Mon  neveu,  mon  cher  neveu,  laissez-moi  partir. 

—  Jamais  ! 

—  Je  vous  jure  qu'on  m'attend  ! 

—  On  vous  attendra.  Que  peut-on  vous  offrir  pour 
tuer  le  temps  jusqu'au  jour?. 

—  Vous  savez  bien  que  je  ne  prends  jamais  rien  en- 
tre mes  repas.  Allons,  je  vous  en  prie,  ôtez  votre  para- 
vent, que  je  m'envole  par  la  cheminée. 

—  Elle  est  bouchée,  et  vous  resterez  ici,  mon  cher 
oncle. 

—  Je  referai  mon  testament,  je  vous  le  promets; 
mais  laissez-moi  m' évanouir  en  fumée. 

—  Ah!  c'est  trop  fort!  vous  osez  encore  me  parler 
de  vos  dernières  volontés!  Mon  oncle  Camus,  j'inter- 
vertis les  rôles  de  la  dernière  scène  de  don  Juan  :  ici, 
c'est  le  vif  qui  saisit  le  mort!  Ah!  tu  te  défends,  dé- 
funt! attends  un  peu!... 

Un  grand  bruit  se  fit  entendre  ;  deux  corps  roulèrent 
sur  le  parquet  de  l'atelier,  et  don  Juan  se  réveilla  en 
tenant  sous  lui  le  commandeur  changé  en  mannequin! 

Loris  Leroy. 


REVUE  THÉÂTRALE. 


LETTRE    D  UN    CLASSIQUE    A    UN   CONFRÈRE. 
Mon  cher  ami , 

Vous  vous  rappelez  nos  beaux  jours  de  1830. 

On  avait  alors  le  feu  sacré  delà  tragédie,  Esménard 
était  dieu,  et  M.  de  Jouy  était  son  prophète. 

Quelle  jolie  cabale  nous  limes,  nous,  les  puristes, 
aux  premières  représentations  de  ce  Victor  Hugo  qui 
venait  révolutionner  le  Parnasse! 

C'est  vous  dire,  mon  cher,  avec  quelle  indignation 
j'appris  qu'il  était  question  de  remettre  à  la  scène  les 
œuvres  de  ce  novateur. 


Eh  quoi!  la  Comédie-Française,  sanctuaire  de  nos 
religions,  la  Comédie-Française,  où  l'on  ne  joue  plus  ni 
Campistronnilîotrou,  allait  ouvrir  ses  portes  à  l'ennemi. 

Proh  pudor! 

Quoique  bien  vieux,  je  me  promis  d'aller  faire  en- 
tendre mon  énergique  protestation  le  soir  de  cette 
malencontreuse  reprise. 

Je  me  promis  même,  puisque  vous  n'étiez  plus  là 
pour  me  seconder  comme  jadis,  de  siffler  pour  deux  et 
de  vous  adresser  ensuite  au  fond  de  la  province  où 
vous  viviez  retiré  le  récit  de  mes  exploits. 

ParPollux!  comme  dirait  notre  Viennet,  l'homme 
propose  et  l'entraînement  dispose. 

Je  suis  venu,  j'ai  vu...,  et  c'est  moi  qui  ai  été  vaincu. 

Mais  procédons  par  ordre. 

En  arrivant  je  trouvai  une  salle  très-émue. 

—  Bon,  me  dis-je,  voilà  des  gens  qui,  comme  moi, 
sont  furieux  qu'on  installe  le  drame  chez  Melpomène. 
Nous  allons  bien  rire. 

Là-dessus,  je  gagne  ma  stalle,  que  j'avais  bel  et  bien 
payée  cent  francs,  le  rideau  se  lève,  j'écoute,  tout  en 
tournant  ma  vieille  clef —  la  clef  de  1830! —  dans  ma 
poche. 

Qu'est-ce  à  dire? 

A  la  seconde  tirade,  tonnerre  de  bravos. 

Dès  lors,  c'est  un  triomphe  sans  égal,  un  enthou- 
siasme universel. 

Si  universel  que  je  me  mets  moi-même  à  battre  des 
mains,  vaincu,  subjugué,  conquis!... 

Par  Pollux!  oui,  moi,  qui  ai  présenté  à  l'Odéon  un 
Agamemnon  et  un  liomuius,  tous  deux  en  vers  et  en 
cinq  actes,  j'ai  été  remué,  j'ai  failli  crier  Vive  Hugo! 

Ecoutez,  mon  ami,  personne  ne  nous  entend,  soyons 
sincères,  nous  n'avions  pas  le  sens  commun. 

C'est  tout  simplement  beau  comme  du  Corneille,  ce 
Hernani,  écrit  dans  un  style  énergique  et  vivant,  qui 
possède  à  la  lois  l'éclat  et  la  solidité,  la  pureté  et  la 
hardiesse. 

Où  avions-nous  la  tête?...  où  les  oreilles? 

Le  jeu  des  artistes,  me  direz- vous,  m'aura  aveuglé. 

Point. 

Les  artistes,  très-consciencieux,  n'étaient  toutefois 
pas  de  taille  à  me  faire  illusion. 

Mademoiselle  Favart  a  été  fort  belle  au  cinquième 
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La  loyale  poignée  de  main  1  Ouano  je  l'aurai  tombé  tu  me  tomberas,  et  toujours 
comme  ça ,  sans  nous  faire  de  mal. 


L'attaque! 


-  \% 

il   •    J( 


et  troisse.  Mais  avec  quelle  adresse  le  lutteur  tombé  ne  l'est  que  sur 
une  épaule  1 


acte  ;  Delaunay  a  eu  des  éclairs,  Maubant  de  l'autorité,  I        Mon  cher  ami,  nous  touchons  au  terme  d'une  longue   i 

Pressant  une  dignité  un  peu  à  l'empois;  niais  en  somme  carrière ,  soyons  heureux  de  voir  une  telle  fête, 

c'est  l'œuvre  qui  les  dominait,  et  non  pas  eux  qui  do-  Elle  prouve  que  l'on  a  conservé  en  France  le  culte 

minaient  l'œuvre.  du  génie;  elle  prouve  que  ce  génie-là  chez  nous  se   j 

Donc  un  mea  culwt!  .                                               '  transforme,  mais  ne  périt  pas,  et  que  chaque  gêné-  | 

Reprenez,  dans  votre  bibliothèque  la  brochure  de  ce  ration  fait  sa  tache. 

Hernani,  mon  cher,  et  relisez-la.  I        Celle  du  dix-neuvième  siècle  n'était  pas,  en  vérité,  de 

Vous  serez  de  mon  avis.  parodier  les  alexandrins' dupasse. 

Un  avis  sincère,  car,  en  rentrant...,  j'ai  brillé  mon  Use  devait  à  lui-même  de  se  créer  une  gloire  propre. 

liomulus  et  mon' Affament  non  aussi!...  |        11  1  a  fait. 


Tout  est  bien.  • 

Je  vous  serre  la  main  cordialement. 

Votre  tragique  converti, 


Pour  copie, 

Pierre  Vebg». 
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.     .  Ulî   FLUS  KOKT  EN  PLUS  FORT  TOUJOUHS. 

Et  comme  il  a  bien  l'air  de  vous  dire  : 
—  Que  qu'  vous  voulez  quT  j'en  fasse?... 


—  Il  n'y  est  pasl  il  y  est!! 
«  Messieurs,  le  coup  élanl  houle,  ces  messieurs 
aitronl  celui  (te  le  recommencer.  » 


DE  MON  STRAPONTIN. 

Si  je  voulais  faire  quelque  méchant  bruit  autour  de 
ma  petite  personne,  je  n'aurais  qu'à  secouer  les  grelots 
de  cette  folle  question  : 

—  Les  femmes  sont-elles  supérieures  aux  singes? 

1!  est,  en  effet,  merveilleux  de  voir  ce  que  mes  con- 


frères s'attirent  de  billets  féminins  et  de  rencontres  ha- 
bituellement masculines,  de  réclamations  insensées  et 
de  visites  inattendues,  pour  avoir  insinué,  par  exemple, 
que  les  femmes  ne  devraient  jamais  s'exposer  à  verser 
de  l'encre  dans  le  potage  de  leurs  maris,  attendu  que, 
en  littérature  cômmeen  amour,  elles  ne  sont  pas  géné- 
ralement supérieures  aux  singes! 


Si  l'on  avait  discuté  la  supériorité  des  hommes,  pas 
un  d'eux  n'aurait  réclamé... 

Et  la  Bourse  aurait  tout  uniment  continué  son  petit 

commerce. 


Mais  non  :  ii  s'agit  des  femmes  auteurs;  on  met  en 
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L'EXPOSITION  D'EDOUARD  MANET,  -  par  G.  Randok. 


•  LE  TEMPLE  DU  GOUT. 

Fatigué  de  voir,  par  une  opposition  systématique,  ses  œuvres  repoussées  des 
existions  f.lUi-ii-ll.-s,  M.  HaneL  a  pris  le  parti  d'en  appe  er  au  public  des  déci- 
sions du  jury;  quels  qu'ils  soient,  il  veut  des  juges,  il  en  trouvera.  —  1  ta 
d'entrée  :  1  franc  par  personne. 


.PII1LOSOPHE.- 
Malêdictionl    tèle   et  sang!!  on   se 
permet    de   mange 
m'invilcrl!  ! 


h  ui  très 


LOLA  DE  VALENCE, 

ou  l'Auvergnate  espagnole. 

Ni  homme ,  ni  femme  ;  mais  qu'est-ce 

que  ce  peut  être?...  je  me  le  demande. 


BATEAU  DE  PÊCHE  ARRIVANT 

VENT  ARRIÈRE. 

Quel  diable  peut  donc  pousser  l'artiste  à  faire  et 

surtout  à  nous  montrer  des  machines  comme  ça,  quand 

rien  ne  l'y  oblige? 


LE  FUMEUR. 


Il  y  a  des  sens  qui  préfèrent  ceux  de  Téniers 
ou  même  de  Van  ÛsLade  :  c'esl  affaire  de  goût; 
quant  à  moi,  j'aime  infiniment  mieux  celui-ci... 
pour  le  Journal  amusant. 


LE  STEAM-BOAT  (MARINE), 

ou  la  vapeur  appliquée  à  la  navigation 

dans  un  plat  d'oseille. 


m 


doute  leur  compétence  littéraire...  et  les  voilà  qui 
brandissent  leurs  plumes  d'oie. 

Pour  un  peu,  elles  chanteraient  la  Marseillaise. 

Amusant  concile  que  celui  qui  leur  reconnut  une 
âme...  Elles  ne  se  le  font  pas  dire  deux  fois. 


Pour  mon  compte,  je  connais  plus  d'un  cent  de 
femmes  auteurs  dont  la  robe,  collant  sur  je  ne  sais  quoi 
d'anguleux,  donne  l'idée  d'un  fort  porte-plume  passant 
en  contrebande. 

Et  je  me  prends  à  rêver  la  réunion  d'un  second  con- 
cile, tout  aussi  amusant  que  le  premier,  et  qui  résou- 
drait le  point  que  voici  : 

—  Les  femmes  ont-elles  un  corps? 


Inutile  d'ajouter  que  miss  Menken  serait  mise  hors 
d'examen. 

Elle  influencerait  les  prélats  ! 


Dans  un  salon  de  la  rue  du  Bac,  qui'avait  ce  jour-là 
de  faux  airs  de  sacristie  (ils  sont  toujours  faux,  ces 
airs-là!)  l'on  s'entretenait  tristement  de  la  mort  ré- 
cente d'un  jeune  abbé. 

Comme  il  arrive  en  pareille  occurrence,  on  s'accor- 
dait généralement  à  louer  eu  lui  toutes  les  vertus  cata- 
loguées, et  bien  d'autres. 

Seul, l'abbé  G...  semblait  étrangeràla  conversation, 
lorsque  quelqu'un,  parlant  du  défunt,  s'écria  : 

—  Le  pauvre  homme,  c'était  un  saint!! 


—  Allons  donc,  fit  étourdiment  l'abbé  G, 
c'était  un  homme  d'esprit. 


La  réclame  nous  déborde,  je  n'en  disconviens  pas; 
mais  encore  y  a-t-il  autre  chose  sous  la  calotte  du  ciel. 

Un  imbécile  (ne  faisons  pas  de  personnalités  !  )  lisait 
il  n'y  a  pas  longtemps  dans  un  journal,  au  café,  la  nou- 
velle suivante  : 

«  Un  'de  nos  meilleurs  confrères,  —  celui-là  même 
qui  vient  de  mourir  dernièrement!  —  était,  parait-il, 
atteint  d'une  phlbisie  galopante.  »" 

Comme  ce  niais  est  de  ceux  à  qui  on  ne  la  fait  pas, 
suivant  sa  propre  expression  : 

—  Je  la  connais,  celle-là,  fit-il  d'un  air  incrédule  et 
finaud. 

Puis,  s' adressant  à  moi  : 

—  Est-ce  que  ses  livres  ne  se  vendent  pas? 


■Simple  histoire  : 

C'était  dans  un  lycée  de  province,  après  une  inspec- 
tion générale  du  ministre  actuel  de  l'instruction  pu- 
blique. 

M.  Duruy  était-il  satisfait? 

Ne  l'était-il  pas? 

Telle  était  la  question  que  faisait  un  employé  du 
lycée  à  un  professeur  de  mes  amis  nouvellement  in- 
stallé là. 

—  Quel  intérêt  si  vif  avez-vous  à  savoir  cela? 

—  Quel  intérêt?  Dame  !  c'esl  moi  qui  fais  le  second 
dortoir! 


J'aime  à  coup  sûr  ce  petit  important,  que  je  r 
rais  à  Labruyère,  —  s'il  savait  lire;  —  mais  je  lui  pré- 
fère un  fils  de  fermier  répondant  à  certain  prêtre  qui 
lui  demandait  un  joli  chiffre  de  messes  pour  l'àme  de 
son  vieux  père  mort  sans  confession  : 

—  Voyons  :  ou  mon  père  est  en  enfer,  ou  il  n'y  ,est 
pas. 

S'il  est  en  enfer,  messes  inutiles! 
S'il  n'y  est  pas,  messes  sans  objet  ! 

—  Ah  !  mais  non,  reprit  le  curé.  Et  s'il  est  en  pur- 
gatoire ! 

—  Pour  lors,  riposta  le  jeune  fermier,  ce  seraient 
encore  des  messes  perdues.  Voyez-vous,  mon  père 
était  si  fer  que,  malgré  vos  oremus,  il  ferait  son 
temps  ! 

A  l'audience  du  tribunal  correctionnel  : 

Un  petit  ménage  pauvre  (mais  bavard!!)  se  défend 

d'une  accusation  d'abus  de  confiance. 

Le  président  interroge  le  mari  sur  les  ressources  du 

ménage. 

—  Sous  quel  régime  étes-vous  marié? 

—  Mon  président,  je  crois  qu'on  appelle  ça  le  ré- 
gime de  la  communauté  réduite  aux  caquets. 


Connaissez-vous  une  célébrité  plus  encombrante  que 
celle  du  baron  Brisse? 

Avez-vous  lu  ses  trois  cent  soixante-cinq  menus? 

Les  avez-vous  pratiqués? 

—  Pour  mon  compte,  —  m'assurait  un  brave  offi- 


N*  600. 


JOURNAL  AMUSANT. 


L'EXPOSITION  D'EDOUARD  MANET,  —  par  G.  Randon  (suite). 


PORTRAIT  DE  MADAME 


Je  ne  dis  pas  que  ce  ne  soi;  pas  ressemblant., 
mais  cette  pauvre  dame,  comme  son  amour- 
propre  doit  souffrir  de  se  voir  afficher  ainsil 


PORTRAIT  DU  TINTORET. 
J'autorise  M.  Manet  à  reproduire  ma 
binetle,  à  condition  qu'il  ne  la  mon- 
trera à  personne. 


OLYMPIA. 

—  Madame... 

—  Qu'y  a-t-il? 

—  Un  messie  qui  li  vouloi  pâli  madame...  pou 

—  Fais  entrer. 

(Il  paraît  que  chez  certaines 


c'est  comme  ça  que  ça  =e  joue.) 


LE  DÉJEUNER  SUR  L'HERRE, 
ou  le  Triomphe  de  la  vertu. 
La  vertu  de  ces  messieurs,  disons-le  entre  nous,  ne  doit  pas  leur  coûter  beau- 
coup; ils  ont  même  l'air  de  dire  comme  l'Auvergnat: 
Nous  chommes  bien  tranquilles  la  dedans. 


LES  GITANOS, 
•  OU  l'Amour  paternel. 

Qui  est-ce  qui  veut  me  débarrasser  de  ça"? 
je  lui  donne  le  moucheron  et  ma  bénédiction 
j  par-dessus  le  marché. 


UNE  DAME  A  SA  FENÊTRE. 

{Étude.) 

Il  faut  qu'une  fenêlre  soit  ouverte  ou 
fermée;  si  j'avais  le  choix,  je  préfére- 
rais qu'elle  fut  fermée. 


cier  retraité,  —  je  ne  connais  aucun  de  ces  menus-là, 
et  je  m'en  moque.  Les  plats  raffinés  ne  sont  pas  mon 
fait.  Ma  femme,  c'est  autre  chose  :  elle  les  connaît,  ces 
menus  fameux,  et  cela  me  vaut  des  propos  comme 
celui-ci  :  «  Dis  donc,  mon  Loulou,  que  faudra-t-il  te 
servir  aujourd'hui? 

—  Eh  !  mon  Dieu,  ce  que  tu  voudras,  —  lui  dis-je 
invariablement; —  des  bêtises!...  Pourvu  que  j'aie, 
comme  toujours,  deux  gigots  et  une  entrée,  je  suis 
content! » 

Georges  Prinn. 

■T>*0«T-*' 

Au  théâtre  de  l'Odéon,  première  représentation  de 
VAtkalie  de  Racine,  avec  les  chœurs  de  Mendelsshon. 


Le  rôle  de  Joad  sera  joué  par  Beauvallet,  de  la  Co- 
médie Française.  La  première  répétition  générale  a  eu 
lieu  mercredi  dernier  avec  unpleîn  succès.  L'admirable 
musique  de  Mendelsshon,  si  populaire  en  Allemagne,  et 
qui,  pisqu'à  cejour,  n'a  pas  encore  été  exécutée  à  Paris 
dans  son  ensemble,  produit  le  plus  grand  effet  dans 
cette  belle  salle  de  l'Odéon,  qui  est,  comme  on  le  sait, 
l'une  des  plus  favorables  à  la  musique.  Les  chœurs  et 
l'orchestre  sont  placés  sous  l'habile  direction  de  Pas- 
deloup. 

--.  — -«c».. 

S.  S.  l'Impératrice  vient  de  faire  restituer  les  châ- 
teaux de  Trianon  et  de  la  Malmaison  dans  l'état  où  ils 
étaient  au  temps  de  Marie-Antoinette  et  de  Joséphine. 


Les  précieuses  reliques  de  ces  temps  passés  sont  réu- 
nies dans  ces  palais,  que  tous  les  étrangers  vont  visiter. 
Deux  charmants  volumes  de  M.  de  Lescure,  illustrés 
de  jolies  gravures,  et  publiés  par  l'éditeur  H.  Pion, 
10,  rue  Garancière,  sont  des  guides  indispensables 
pour  les  visiteurs.  —  Prix  :  3  fr.  chacun. 


COURSES  Dli  BOIS  DE  VINCENNES. 

Dimanche  30  juin  1867,  à  deux  heures  hj%  (4e  journée  de  la  réu- 
nion d'été  des  steeple-chases  de  Vincennes). 

Prix  des  Haras  (2°  cat.) 3,000  fr. 

Prix  de  la  Varenne 4,000  fr. 

Prix  de  Bel-Air  (Hand.  lib.) 3,000  (r. 


VIENT     DE     PARAITRE. 


LA  MYTHOLOGIE  PARISIENNE 


PIERRE  VERON. 

PRIX  :   5  FRANCS. 

Librairie  ARNAULD  DE  VRESSE,  48,  rue  de  Rivoli. 


JOURNAL'  AMUSANT. 


EXPOSITION  D'EDOUARD  MANET,    -  par  G.  IUmon  (suite). 


PHILOSOPHE. 
Je  vous  demande  un  pou  ce  que  ca  ftie  fait 
que  la  terre  soit  ronde  ou  plaie,  pourvu  que 
j'aie  pour  ma  goutte  et  mon  tabaci 


JEUNE  DAME  EN  48G6. 
Manque  de  tenue  et  de  distinction;  mais  si  vous, 
l'aviez  vue  ce  matin  déjeunant  sur  l'herbe,  sans  che-. 
mise  et  sans  façon?,  avec  des  camarades,  vous  dînez 
eomme  moi  que  c'est  une  lionne  011e,  et  surtout  pas 
bégueule. 


le  buveur  d;absintiie. 

Voyons,  monsieur  Manét,  à  quoi  pouvons-nous- 
reconnaître  que  cet  individu  aime  l'absinthe  plu- 
tôt qu'autre  chose?...  Vous  qui  avez  tant  de 
moyens,  il  vous  en  coûtait  si  peu  de  lui  en  offrir 
un  "verre,  ne  fùt-il  qu'à  moitié  rempli. 


s 

.' 

«giigggggi 

ÉÉÉS 

j 

lia  • 

411 

i 

^teeàsM 

FRUITS.  —  NATURE  MORTE. 

.le  ne  me  connais  guère  en  melons, 
mais  il  me  semble  que  celui-ci  n'est 
pas  de  première  qualité. 


LE  COMBAT  DES  RlVIlïES 
AMÉRICAINS  KERSEAGE 
ET  ÀUBAMA. 
Se  ne  m'y  oppose  pas,  mais  ce  pour- 
rait tout  aussi  bien  être  deux  baleaus 
de  Saint-Cloud  où  Ion  fait  cuire  de- 
harengs  sur  le  gril. 


que   sa  modestie 
l'empêche  de  nommer. 


LE  REGISTRE  DES  OBSERVATIONS. 


FIIiIi! 


O'IIVB 


G-RAND    ALBUM    DE   24    GRAVURES,    dessinées  par  notre  collaborateur  A.  GREVIN. 

i  ■                             „„.,;      i  T\Jn„ï  l'Hviwliomrns  fppalpmpnt  franco)  noue  HUIT  francs  à  tous  les  abonnes  cJif 

te  VINGT-QUATRE  gravures  se»,  .mpnmees  typographie™»,  sur  magm-  3o *1  expei ,e  ons  (éga em n ,a  »,  po^            l .                     ^                ^ 

firme  oanier    et  léfèremeiU  rclituissecs  de  couleur.  JOWrJUM  amusant  qui    iu                               ittttT  fi««« 

^Sr'^r'éseu./,,  ,es  costumes  ,,/„,  ou  moinS  .'-,,„  des  ta™»,  depu.s  la  *"££****-£    ^«^-^  „  Bergere.  _  Poilr  S  f, 

t^SÏÏ!  /""-»,  est  de  DOUZE  francs. I  de  plus,  l'album  LES  FILLES  VETE  est  euvové  richement  carto,mé  à  rang!..,.. 


CARTES  DE  VISITE  ABUSANTES 


Ces  cartes,  qui  ont  obtenu  un  immense  sucrés,  sont  dessinées 
par  MM.  Maurisset  et  Grévin;  elles  sont  coloriées  à  l'anglaise, 
c'est-à-dire  imprimées  en  deux  teintes.  Dans  une  partie  du  des- 
sin, l'artiste  a  réservé  une  place  restée  blanche  qui  sert  à  inscrire 
son  nom  si  l'on  veut  faire  du  dessin  une  carte,  de  visite,  —  lu 
nom  du  convive  si  l'on  emploie  ces  cartes  à  marquer  les  places 

Comme  les  cent  cartes  sont  variées  de  sujets,  on  trouve  toujours 
le  moyen  de  faire  allusion  au  goût,  aux  habitudes,  à  la  profession 
de  son  invité  :  c'est  un  amusement  pour  les  convives.  —  Les  cent, 
cari  s  variées  se  vendent  S  fr.  —  Pour  les  abonnés  du  journal, 
il  fr.  seulement,  soit  à  Paris,  soit  franc  de  port  pour  les  départe- 
ments. —  Adresser  un  bon  de  poste  de  'A  fr.  à  M.  Philipos, 
20,  rue  Bergère. 


bres  -poste, 


LES  MODES  PARISIENNES, 


JOURNAL 
DE  LA 
BONNE  COMPAGNIE,  le  plus  élégant  de  tous  les  journaux  de 
modes.  Un  numéro  par  semaine.  La  prime  de  1867,  LES  FILLES 
D'EVE ,  costumes  plus  ou  moins  histori  )ues,  dessinés  par  A.  Gbé- 
vm  vient  de  paraître,  el  est  délivrée  gratuitement  aux  abon- 
nées pour  une  année.  —  Le  prix  des  KILLËS  D'EVE  est  de 
lïfr.  pour  les  personnes  non  abonnées,  et.  8  fr.  pourles  abonnées 
de  moins  d'une  année.  —  Nous  envoyons  franco  un  numéro 
du  journal  comme  spécimen  contre  50  centimes  en  limbres-poste 
adresses  à  M.  B.  PtfftitPON,  20.  rue  Bergère. 
Prix  du  journal  :  3  mois  7  IV. 


contre  20  centimes  en  timbres- poste. 

LA  TOILITiTS  CI  ?ABI3  parait  là  PREMIER  elle 
QD1NZE  de  chaque  mois,  et  elle  ne  coule  que  5  fr.  par  an  pour  Paris  el 
las  départements.  Ce  n'est  pas,  comme  les  fl/odei  poriiienn",  un  journal 
de  toilettes  riches  ;  — c'est  un  journal  également  de  bon  goût ,  mais  fait  eD 
vue  des  fortunes  bourgeoises.  —  On  ne  souscrit  pas  pour  moins  d'une  anaee 

Adresser  un  bon  de  poste  de  5  f  ranci  ou  des  timbre!  -poste  » 
M   E.  Philipon,  20,  rue  Bergère, 

Le  directeur  :  EUGÈNE  PHILIPON. 
Paris.  —  Typographie  Henri  Pion,  rue  Garancière,  S. 


